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deux  de  ceux  qui  fervoient  l’Eglife,  dont  chacun  tenoit  un  grand  Cierge  à  la  main; 
c’étoit  pour  nous  faire  un  préfent  d’oeufs  peints,  pour  chanter  un  peu  devant  nous, 
et  pour  nous  donner  la  bénédiction  .Le  lendemain  matin  nous  eûmes  encore  une  vifite 

pareille  à  celle  cy. 

Les  Perfes  ont  publiquement  des  maifons ,  qu’ils  appellent  Surchône  (  maifon  de 
la  force)  et  où  chacun  peut  entrer,  pour  montrer  publiquement  fa  force.  La  première 
fois  que  j’allois  voir  un  pareil  Surchône ,  j’y  trouvois  l’air  fi  mauvais,  que  je  crûs  de  la 
prudence,  de  m’en  retourner  au  plutôt.  Cependant  dans  la  fuite,  j’y  fus  encore  une 
fois  et  alors  je  reftois  fi  long  tems,  que  je  crois  être  en  état  de  donner  à  mes  lefteurs 
une  claire  idée  des  exercices  du  Corps  que  l’on  y  fait.  Le  batiment  étoit  feulement 
petit,  mais  elevé  et  fortement  bâti;  à  chacun  des  quatre  cotés  il  y -avoit  une  niche 
ou  chambre  ouverte.  La  place  au  milieu  n’étoit  abfolument  que  pour  ceux,  qui 
vouloient  montrer  leur  addresfe,  ou  qui  vouloient  s’exercer.  La  porte  par  où  l’on 
entroit  dans  ce  lieu  de  fpeftacle,  étoit  petite  et  basfe,  et  dans  tout  le  batiment  il  n’y 
avoit  aucune  ouverture  de  fenêtre  ;  feulement  au  haut  dans  la  voûte ,  il  y  avoit  un 
trou ,  par  où  il  pouvoit  y  pénétrer  un  peu  de  lumière  et  comme  cette  lumière  n’étoit 
pas  fuflifante,  ce  lieu  de  fpectacle  devoit  être  éclairé  par  des  lampes.  En  un  mot  il 
femble  qu’en  conilruifant  ce  batiment,  on  a  eu  feulement  foin  d’y  empecher  tout  vent 
coulis:  Cela  étoit  necesfaire  à  la  vérité,  mais  on  auroit  pû  faire  dans  la  voûte  plus  de 
trous,  pour  donner  de  l’air,  et  purifier  ainfi  cette  maifon  des  mauvaifes  vapeurs,  qu’il 
y  avoit,  et  qui  ne  font  non  feulement  fort  incommodes  pour  ceux  qui  s’y  asfemblent, 
mais  d’ailleurs  ausfi  certainement  fort  pernicieufes  pour  leur  fanté. 

J’étois  asfis  avec  un  petit  nombre  de  fpe&ateurs  dans  une  niche.  Les  principaux 
et  les  marchands,  qui  venoient  icy  pour  s’exercer,  fe  raettoient  dans  deux  autres 
niches,  et  fumoient  premièrement  une  pipe  de  Tabac,  comme  la  figure  a  fur  la  Ta¬ 
ble  XXNV11.  où  j’ai  taché  de  repréfenter  tout  ce  fpe&acle:  On  pouvoit  ausfi  avoir 
icy  du  Calfé:  Trois  Muficiens  étoient  asfis  dans  la  quatrième  niche,  l’un  jouoit  fur 
une  efpéce  de  guitare,  le  fécond  battoit  une  petite  tymbale,  fans  laquelle  les  Orien¬ 
taux  ne  chantent  ni  ne  danfent  jamais,  et  le  troifiéme  chantoit  de  tems  en  tems  un  air 
Perfan.  Lorsque  les  amateurs  avoient  bû  leur  Caff'é  et  qu’ils  ne  vouloient  plus  fumer, 
ils  fe  deshabilloient  l’un  après  l’autre,  et  fautoient  tout  nuds  au  milieu  de  la  place, 
n’ayant  qu’un  Caleçon  de  cuir  fort  étroit,  qu’ils  avoient  attaché- autour  du  corps  par 
des  courroyes  avec  des  boûcles:  S’il  y  en  avoit  un  de  bien  excercé  déjà  dans  fon  art, 
il  fe  mettoit  d’abord  fur  les  mains ,  les  pieds  en  haut,  ainfi  que  la  figure  b  et  un  inftant 
après  il  fe  remettoit  fur  fes  pieds ,  et  faifoit  fa  priere ,  le  vifage  tourné  du  coté  de  la 
Mécqite.  Car  à  ce  qu’on  prétend,  les  Mahométans  prient  avant  tout  ce  qu’ils  entre¬ 
prennent  et  ils  n’oublient  pas  même  ce.  devoir,  lorsqu’ils  commencent  cette  éfpéce  de 
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Comédie.  La  plus  part  faifoient  d’abord  leur  priere  et  fe  jettoient  fouvent  le  vifage 
contre  terre,  comme  c’eft  la  coutume.  Fig.  c. 

Le  premier  exercice  qui  fe  fit,  eft  reprefenté  près  de, te;  pour  autant  au  moins 
que  de  pareils  jeux  fe  laisfent  reprefenter.  Tous  les  Aéteurs  fe  mettoient  l’un  à  coté 
de  l’autre  fur  les  mains  et  les  pieds  ;  s'il  y  en  avoit  un  qui  11e  faifoit  encore  que  com¬ 
mencer,  il  fe  tenoit  à  peu  près  dans  la  pofture  d ,  mais  fi  c’étoit  déjà  un  maitre,  il 
étendoit  fes  mains  et  fes  pieds  ausfi  loin  qu’il  étoit  posfible,  feulement  il  falloit  pren¬ 
dre  garde  que  le  ventre  ne  toucha  point  à  terre  Fig.  e.  Tous  ils  dévoient  dans  cette 
pofition,  fans  remuer  les  mains  ou  les  pieds,  faire  pour  ainfi  dire  un  cercle  avec  la  tête 
et  lorsqu’ils  l’avoient  fait  deux  fois,  ils  dévoient  décrire  le  Diamètre.  Or  le  plus  de 
fois  qu’ils  font  capables  de  reiterer  cet  exercice,  et  plus  il  font  ccnfés  d’être  avancés 
dans  l’art.  Je  crois  certainement,  qu’il  y  en  avoit,  qui  le  repetoient  jusqu’à  foixante 
fois.  Tout  fe  faifoit  fur  la  Mufique  et  même  fort  conformement  à  la  mefure.  Alors 
il  y  en  avoit  d’autres ,  qui  prénoient  un  grand  et  rond  morceau  de  bois  dans  chaque 
main,  et  le  jettoient  fur  les  épaules  f  :  Pour  cecy  ils  n’avoient  rien  à  faire,  qu’à  mou¬ 
voir  en  cadence  le  bois  du  devant  fur  le  derrière  de  l’épaule:  Après  cela,  ils  fautoient 
avec  leurs  pieds  contre  une  planche  qu’ils  avoient  placé  en  penchant  contre  la  murail¬ 
le  ,  comme  près  de  g.  D’autres  qui  étoient  un  peu  plus  exercés ,  alloient  plus  haut 
avec  leurs  pieds,  comme  près  de  b ;  et  enfin  quelques  uns,  qui  avoient  encore  porté 
l’art  plus  loin,  fe  mettoient  fur  leurs  mains  à  terre  comme  la  figure  b. 

Cela  ne  pouvoit  manquer,  que  des  gens  qui  faifoient  de  fi  violens  exercices-, 
n'entrasfent  fortement  en  fueur;  ainfi  ceux  qui  vouloient  le  payer,  fe  mettoient  dans 
une  niche,  et  fe  faifoient  bien  frotter  par  un  domeftique  (/)  et  celui  cy  ausfi  faifoit 
cet  ouvrage  en  cadence  et  donnoit  de  tems  à  autre  à  celui  qui  s’étoit  mis  entre  fes 
mains,  un  bon  coup  du  plat  de  la  main,  fur  le  dos  mouillé:  Enfuitte  il  lui  compri- 
moit  et  étendoit  tous  les  membres;  la  desfus  ils  commencèrent  tous  àdanfer,  mais 
non  pas  à  la  maniéré  des  Européens,  où  l’on  apprend  à  mettre  les  pieds  en  dehors, 
de  porter  le  corps  droit,  et  d'une  maniéré  dégagée  &c.  Mais  chacun  icy  fautoit  tout 
feul  pour  foi,  quelques  uns  en  faifant  un  tour  (/f)  et  d’autres  contre  une  muraille  CO 
tous  tantôt  fur  un  pied  et  tantôt  fur  l’autre,  et  tout  cela  ausfi  fort  qu’il  étoit  posfible, 
pour  bien  remuer  le  corps.  Il  y -en  avoit  quelques  uns,  qui  fe  couchoient  fur  le  dos 
(/»)  avec  des  Cousfins  fur  la  tête  et  les  bras,  pour  elever  en  haut  en  cadence  deux 
morceaux  de  bois,  épais  et  pefants:  Il  ne  s’en  trouvoit  que  peu,  capables  de  cet  exer¬ 
cice  ,  pareequ’il  demande  une  force  extraordinaire.  Le  maitre  y  étoit  préfent  et 
comptoit  à  haute  voix,  combien  de  fois  chaque  difciple  clevoit  les  bois  en  haut;  d’où 
l’on  peut  facilement  conclurre,  que  celui  qui  fuivoit,  faifoit  toujours  des  efforts, 
pour  lurpasfer  fon  prédecesfeur.  Là  desfus  ils  fe  mettoient  dans  une  rangée,  et  alors 

le 


OBSERVATIONS  FAITES  A  SCHIRAS. 


143 

le  maître  leur  tenoit  un  difcours,  ou  une  longue  priere ,  ou  il  nommoit  fouvent  Ali, 
Hasfan  et  Hôsfein ,  pendant  laquelle  tous  les  Luteurs  ou  Athlètes  paroisfoient  fort  re¬ 
cueillis.  Il  étoit  imposfible  de  desliner  ou  de  décrire  les  diverfes  poftures  du  corps 
que  je  vis  dans  le  refte  de  ces  exercices.  Je  n’en  ai  indiqué  qu’une  feule  près  de  « , 
et  celle  là  ne  duroit  pas  Iongtems.  Les  pieds  reftoient  toujours  au  même  endroit, 
mais  le  corps  fe  remuoit,  tantôt  vers  en  haut,  tantôt  vers  en  bas,  tantôt  en  devant, 
tantôt  en  derrière.  Après  cela  quelques  uns  commençoient  à  lutter  deux  à  deux, 
mais  pas  fans  s’être  fait  des  complimens  auparavant:  Entre  autres  il  y -en  avoit  deux, 
qui  mettoient  d’abord  leurs  mains  jointes  enfemble  et  enfuitte  en  croix  fur  le  front , 
comme  près  (0),  ce  que  je  prenois  pour  un  Salut.  Enfuitte  ils  fe  mettoient  à  terre, 
l’un  vis  à  vis  de  l’autre.  Chacun  recherchoit  le  moyen  d’attaquer  fon  adverfaire ,  de 
la  maniéré  la  plus  favorable,  et  des  qu’ils  en  étoient  aux  mains,  ils  luttoient  fi  long- 
tems  enfemble,  tantôt  fur  les  genoux  tantôt  fur  les  pieds,  jusqu’à  ce  qu’il  y -en  eut 
un  à  terre.  Alors  le  vaincu,  baifoit  la  main  du  vainqueur  avec  beaucoup  de  refpeCt. 
Ils  ne  fe  d  jnnoient  pas  des  chocs  et  des  coups ,  comme  quand  les  Anglois  fe  battent 
(boxent)  Cependant  quelques  uns  en  fortant  de  la  place,  fe  tatoient  les  bras  et  les 
jambes,  comme  fi  leurs  membres  eusfent  befoin  de  repos.  Il  y  en  avoit  un,  qui  jetta 
fuccesfivement  à  terre  tous  ceux  qui  vouloient  méfurer  leurs  forces  avec  les  fiénnes  et 
comme  à  la  fin  perfonne  ne  parût  plus,  il  demanda  une  étrenne  aux  fpeCtateurs.  M 
quelqu’un  peut  prouver,  qu’il  a  fait  publier  dans  quelque  ville  principale  des  Maho- 
métans,  comme  par  exemple  a  hfahcîn ,  Confianûnoplc ,  ou  Delhi ,  qu’il  vouloit  lu¬ 
ter,  à  tel  tcms,  avec  le  plus  fort,  et  qu’il  ne  s’en  eft  point  trouvé,  qui  ait  pû  le  ter- 
rasfer,  il  a  la  liberté  de  faire  mettre  fur  fon  tombeau,  un  lion  taillé  dans  la  pierre. 
♦J’ai  vû  à  Schiras  deux  de  ces  tombeaux,  l’un  fur  un  cimetiere  tout  près  du  jardin 
nouvellement  planté  de  Kerim  Khan  et  l’autre  près  de  la  Mosquée  Schahi  Schera: 
Je  penlois  d’abord  ,  que  ceux  qui  étoient  enterrés  icy,  étoient  des  grands  feigneurs, 
qui  avoient  fait  preuve  d’une  valeur  extraordinaire,  foit  à  la  guerre,  foit  à  la  chasfe 
des  lions i  mais  j’appris  enfuitte,  que  leur  grande  valeur  avoit  confifté  dans  la  lutte: 
Qui  fait  combieirde  fois  d’illuftres  firvans,  qui  veulent  expliquer  des  antiquités,  font 
exactement  de  fi  grandes  fautes.  Dans  la  valide  de  Rofes  de  Per/es  de  Schach  Saade 
il  y- a  quelques  jolies  fables  de  Lutteurs,  que  les  leCteurs  Européens  pourront  actuel¬ 
lement  mieux  comprendre.  V.  la  traduction  allemande  d’ülearius  pag.  56,  154. 

A  Schiras  il  y- a  trois  de  ces  Surchône  publics  où  il  s’y  asfemblent  des  perfon- 
nes,  non  feulement  de  la  moyénne  et  de  la  plus  basfe  clasfe,  mais  quelques  fois  ausfi 
des  Officiers  militaires  et  civils  de  diitinCtion,  pour  fortifier  leurs  corps ,  par  de  pa¬ 
reils  exercices.  Les  grands  feigneurs  ont  ausfi  quelques  fois  dans.  leurs  maifons  des 
appartenons  deftinés  à  cet  ulage,  pour  lutter  avec  leurs  amis  et  leurs  connoisfances  : 

Les 
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Les  Perfes  de  diftinttion,  font  cet  exercice  le  matin,  et  l’après  midi  ils  montent  à 
cheval. 

L’habillement  des  Perfes,  eft  très  différent  de  celui  des  Arabes  et  des  Turcs. 
Un  Officier  de  marque ,  porte  un  bonnêt  quarré  avec  un  grand  Sa/ch  (  ou  ruban  )  mais 
pour  la  pluspart  ils  portent  des  bonnêts  de  peau  d’agneaux  crepuë,  et  autour  un  Safch 
qui  n’eft  pas  entortillé  ni  fort  large,  autour  du  bonnêt,  comme  pour  le  bonnêt  quarré 
dont  je  viens  de  parler  et  le  Kaûck  des  T urcs ,  mais  roulé  enfemble  dans  la  longueur , 
et  lié  par  tours,  autour  de  la  tête:  Tous  les  Perfes  laisfent  a&uellement  croître  leuis 
mouftaches,  mais  ils  coupent  avec  les  cifeaux  le  poil  de  la  barbe  aux  joues  et  au 
menton.  Tous  ils  portent  un  habit  qui  leur  vient  jusqu’au  gras  de  jambes  et  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l’habit  qu’on  trouve  tant  de  fois  aux  figures  dans  les  ruines 
de  Perfépolis  Table  XXI.  Les  manches  font  étroites  et  ordinairement  boutonnées, 
fur  les  mains.  Autour  des  hanches  ils  ont  un  ceinturon,  comme  tous  les  Orientaux. 

Dans  le  camp  à  Kormudfch ,  tous  les  Officiers,  ausfi  bien  que  les  bas  Officiers 
et  fes  Soldats,  portoient  leur  garde -Cartouche  fur  le  bras  gauche,  et  leur  cornet  à 
poudre  au  coté  droit  ;  le  fabre  pend  fur  la  hanche  gauche  :  Leurs  hauts  de  chausfes , 
qui  font  ordinairement  de  toile  rayée  et  fouvent  ausfi  d’étoffe  de  foie ,  font  longs  et 
larges,  mais  à  beaucoup  près  pas  fi  grands  que  les  Schakfchir  des  Turcs.  Les  prin¬ 
cipaux  Officiers  portent  des  bottes  noires,  qui  leurs  viennent  jusqu’aux  genoux,  et 
qui  ont  le  talon  fi  haut,  et  fi  pointû,  qu’il  eft  prèsqu’imposfible  de  s’en  fervir  pour 
marcher;  ce  qui  fait,  qu’ausûtôt  qu’ils  défcendent  de  cheval,  un  domeftique  doit 
leur  apporter  des  pantouffles.  (Les  Turcs  de  diftinélion  portent  des  bottes  courtes, 
jaunes  ou  rouges  et  fans  talons.)  Les  pantouffles  avec  lesquels  les  principaux  des 
Perfes  vont  en  compagnie ,  ont  ausfi  le  talon  haut  et  pointû  et  à  la  femelle  intérieure 
fous  le  talon  des  fleurs  fort  bien  peintes.  Le  premier  eft  incommode  &  pour  l'autre 
n’eft  qu’un  genre  de  luxe  asfés  fingulier,  qui  cependant  a  cette  utilité  que  les  Peintres 
y  gagnent  quelque  chofe.  Le  desfus  de  la  pantouffle  eft  ordinairement  de  cuir  verd, 
comme  celui  de  celle  des  Turcs  eft  jaune.  Les  bas  font  faits  de  drap  d’Europe  et 
vont  par  desfus  les  hauts  de  Chausfes,  jusqu’au  genou.  L’habillement  d’un  bon  bour¬ 
geois,  ne  diffère  du  precedent  qu’en  ce  qu’il  porte  un  furtout,  en  langue  Turque 
Betiifch ,  qui  en  hiver  eft  d’ordinaire  doublé  de  pelisfe;  un  marchand  porte  ordinaire¬ 
ment  un  bonnêt  velu,  fans  Safch,  une  pelisfe  courte  fans  manches,  des  pantouffles 
avec  des  talons  larges,  et  des  chausfons  qui  ne  vont  que  jusqu’à  la  cheville  du  pied. 
Les  Perfes  du  commun  portent  un  bonnêt  qui  eft  fort  large  par  embas  et  qui  a  à  cha¬ 
que  coté  deux  cornes  comme  les  figures  p.  Les  Perfes,  qui  d’ailleurs  font  très  pro¬ 
pres,  comme  tous  les  Orientaux,  ne  changent  que  rarement  de  linge;  et  c’eft  la  rai- 
fou  qu’ils  portent  ordinairement  des  chemifes  de  toile  rayée.  Les  femmes  de  l’état 
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